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Introduction

Ghislaine Gueudet et Luc Trouche

Le Nouveau Dictionnaire Pédagogique (NDP) de Ferdinand Buisson
 propose trois entrées pour « bibliothèques » : bibliothèques pédagogiques, bibliothèques populaires, bibliothèques scolaires. Concernant directement les écoles, les bibliothèques scolaires et les bibliothèques pédagogiques diffèrent par leur localisation et leurs fonctions : les bibliothèques scolaires, dans chaque école,  abritent les ouvrages concernant « la morale » et les premières connaissances usuelles ; les bibliothèques pédagogiques, « destinées à permettre aux instituteurs d'étendre et d'approfondir leurs connaissances théoriques », se trouvent au chef-lieu de canton. Le NDP note que « partout le nombre des prêts est peu élevé, il est même nul dans beaucoup de bibliothèques pédagogiques » et suggère que l’on multiplie ce type de bibliothèques pour les rapprocher des écoles.

Cet intérêt pour les bibliothèques est significatif de l’importance qu’accordent les promoteurs de l’école laïque et gratuite à l’accès des instituteurs à l’information (programme, connaissances usuelles, connaissances théoriques scientifiques et pédagogiques). Qu’en est-il aujourd’hui, à un moment où Internet donne accès à tous les professeurs
, dans chaque école, mais aussi « à domicile », à des ressources « vives », sans cesse renouvelées et réorganisées ? Le point de départ de cet ouvrage collectif est que les espaces dédiés à l’apprentissage – les écoles – sont, avec le développement du numérique, engagés dans des métamorphoses profondes, aussi profondes qu’aux moments de l’invention de l’écriture ou de l’imprimerie.

Le projet de l’ouvrage

Cet ouvrage s’intéresse donc au travail documentaire des professeurs
 : rassembler des ressources, les sélectionner, les transformer, les recomposer, les partager, les mettre en œuvre, les réviser… La documentation des professeurs, qui désigne simultanément ce travail et son produit, est au cœur de l’activité professionnelle des enseignants, elle en est à la fois le résultat et le moteur. En considérant le développement professionnel à partir du travail documentaire, les auteurs invitent à un changement de point de vue : au lieu de se centrer sur le professeur en classe, il s’agit de regarder l’activité des professeurs dans son unité et sa dynamique, activité dont la classe n’est qu’un moment. 

L’étude de cette documentation est complexe, car elle prend place dans un ensemble de lieux, privés ou publics, hors classe autant qu’en classe ; elle se déploie dans la durée ; elle a des aspects individuels et collectifs ; elle prend sa matière dans des répertoires bien délimités (les livres scolaires par exemple) autant que dans l’espace immense ouvert par Internet. L’ouvrage s’intéresse particulièrement aux conséquences de l’essor du numérique sur les formes du travail des enseignants, sur les communautés qu’ils constituent, sur la structure et la dynamique de la documentation qui en résulte. Il suscite ainsi un rapprochement entre les recherches consacrées aux technologies éducatives, et celles portant sur les ressources curriculaires. 

Pour analyser en profondeur les relations entre ressources et documentation, entre documentations individuelle et communautaire, entre développement professionnel et questionnement didactique, le choix a été fait de localiser le regard sur une seule discipline, les mathématiques, et sur les professeurs qui les enseignent. Ce choix n’est pas contradictoire avec une variété de points de vue : 

- variété d’origine géographique des auteurs, de sept pays différents ; 

- variété des communautés de recherche sollicitées (didactique des mathématiques, sciences de l’information et de la communication, informatique, sciences de l’éducation, histoire des sciences) ; 

- variété des cadres théoriques mobilisés (pour la didactique des mathématiques, par exemple : théorie des situations, théorie anthropologique, approche ergonomique, approche instrumentale, point de vue curriculum material).

L’ouvrage contient ainsi un ensemble de contributions diverses. Nous proposons ici, en guise d’aide pour sa découverte, trois fils d’Ariane : le premier présente, classiquement, le déroulement du livre, le deuxième s’intéresse aux cadres théoriques qui nourrissent les différents chapitres, le troisième donne quelques points de repère sémantiques.
La structure de l’ouvrage

Celui-ci est organisé en quatre parties.

1) La première partie tente de cerner, d’un point de vue pratique, méthodologique et théorique, ce que sont les ressources du professeur de mathématiques. Elle examine ainsi ce qui est, ou n’est pas, disponible pour l’activité professionnelle du professeur. Elle introduit la question, qui se poursuivra au fil de l’ouvrage, des mutations induites par le numérique. Les conceptualisations proposées précisent la vision du développement professionnel des professeurs qu’amène un regard centré sur leurs interactions avec des ressources :

- Jillian Adler (chapitre 1) montre tout l’intérêt qu’il y a à considérer la notion de ressource dans un sens très général : ce qui re-source l’activité du professeur. Sont prises en considération un ensemble de ressources matérielles, humaines et culturelles disponibles ; 

- Yves Chevallard et Gisèle Cirade (chapitre 2) proposent d’inverser la démarche, en considérant non pas les ressources disponibles, mais les ressources manquantes : identifiant les problèmes de la profession enseignante, ils pointent les ressources qui seraient nécessaires pour y faire face et posent la question du travail collectif qui pourrait permettre la conception de telles ressources ;

- Ghislaine Gueudet et Luc Trouche (chapitre 3) prolongent cette réflexion en proposant une approche documentaire du didactique. Ils modélisent ce jeu dialectique professeurs/ressources sous la forme de genèses documentaires : sont alors distingués, fondamentalement, les ressources disponibles pour les professeurs, et les documents que ceux-ci développent pour répondre à leurs besoins didactiques ;

- Bruno Bachimont (chapitre 4) interroge, à partir du développement du numérique, l’importance des supports de connaissances, et les évolutions fortes que la nature numérique des supports suscite : évolution des médiations, de la raison, des connaissances, des actions possibles ;

- Maria-Alessandra Mariotti et Mirko Marracci (chapitre 5) considèrent, d’un autre point de vue, les questions de médiation sémiotique posées par le développement du numérique. Ils  examinent comment le professeur peut exploiter dans la classe le potentiel sémiotique d’un artefact, et comment un tel artefact peut se constituer en instrument de médiation sémiotique pour le professeur.

2) La deuxième partie s’intéresse à l’entrelacement des aspects individuels et collectifs de la documentation des professeurs. Les professeurs ont à faire avec de multiples collectifs ; cette dimension, considérée dans l’ensemble de l’ouvrage, y est plus particulièrement approfondie. Y sont ainsi introduits des concepts qui éclairent la nature des collectifs à prendre en compte, les spécificités des processus de documentation au sein de collectifs et les articulations individuel-collectif :

- à l’inverse d’une idée commune (« l’enseignant est seul maître dans sa classe »), Carl Winsløw (chapitre 6) montre que la conception, par les professeurs, de leur enseignement, suppose des modalités explicites de production de ressources, et que ces modalités sont nécessairement, pour partie, collectives. Il s’appuie sur deux exemples contrastés, celui des Lesson studies japonaises, et celui des dispositifs d’enseignement pluridisciplinaire au Danemark, pour étudier les conditions de possibilité et de naturalisation de cette production collective ;

- Ghislaine Gueudet et Luc Trouche étudient (chapitre 7), au sein de groupes d’enseignants réunis par des projets communs, l’émergence conjointe de communautés de pratique et d’une documentation commune, à partir du jeu dialectique entre participation et réification d’une pratique partagée. Ils interrogent les articulations entre documentation individuelle et documentation communautaire ;

- Gérard Sensevy (chapitre 8) s’intéresse au lien entre travail documentaire et formes de l’intention didactique pour des enseignants individuels et au sein de collectifs. Il approfondit et contraste des approches théoriques des collectifs : collectif de pensée, communauté de pratique, institution. 

3) La troisième partie approfondit les relations entre les textes institutionnels, plus généralement le curriculum, et la conception de ressources pour et par les enseignants. Elle examine les caractéristiques des ressources curriculaires, et les évolutions de ces caractéristiques, de l’Antiquité jusqu’aux mutations les plus récentes induites par le numérique. Elle pose les questions d’intégration, d’appropriation, de transformation par les professeurs des ressources qui leur sont destinées, comme celles des conséquences des usages de ressources sur les pratiques professionnelles :

- Christine Proust (chapitre 9) propose un regard historique (2ème millénaire avant notre ère) sur la nature même de la documentation scolaire. Elle observe une régularité de cette documentation, par-delà la diversité des écoles, expression de conditionnements institutionnels forts, et questionne les traces d’élaboration et d’usage des textes mathématiques par les maîtres anciens : s’agit-il d’exercices pédagogiques ? De textes normatifs ? De textes de référence ? De traces écrites d’un savoir mémorisé ?

- Kenneth Ruthven (chapitre 10) étudie les questions d’intégration des technologies éducatives, dans leurs relations avec les ressources curriculaires et les pratiques d’enseignement des mathématiques. Il identifie des caractéristiques structurelles de la pratique enseignante qui conditionnent cette intégration ;

- Janine Remillard (chapitre 11) considère aussi les ressources curriculaires, du point de vue de leurs relations avec les professeurs. Elle montre l’impact d’un discours institutionnel sur ces ressources, qui a tendance à transformer les enseignants en utilisateurs passifs et souligne la nécessité d’un nouveau type de transaction entre ressources curriculaires et professeurs, qui fasse de ceux-ci des partenaires actifs des ressources, condition d’une évolution du curriculum lui-même ;

- Eric Bruillard (chapitre 12) s’intéresse à une ressource curriculaire particulière, le manuel scolaire, comme source d’activités pour la classe. Deux facteurs conduisent à modifier les rapports entre les professeurs et le livre scolaire : l’intégration de technologies dans la classe, demandant de nouvelles ressources, et la numérisation du livre, conduisant à un éclatement potentiel des ressources de l’enseignant. L’auteur interroge les changements de pratique dont ces évolutions sont porteuses ;

- Claire Margolinas et Floriane Wozniak (chapitre 13) considèrent aussi le livre scolaire comme élément structurant d’une documentation scolaire, dans le cas de l’enseignement des mathématiques à l’école primaire.  Elles étudient le jeu entre cette documentation et la situation du professeur, système de contraintes, de possibles et de déterminations qui bornent son action, en classe, mais aussi hors classe.

4) La quatrième partie étudie les relations entre le travail documentaire du professeur et son action didactique dans la classe. Le travail documentaire touche l’ensemble de l’activité professionnelle du professeur ; il se déroule hors classe comme en classe. Cette partie approfondira les articulations entre ces deux contextes. Le travail hors classe, souvent délaissé par la recherche, a été largement considéré dans ce qui précède ; le regard, toujours orienté par un questionnement documentaire, revient ici sur ce qui se passe dans la classe. Il considère les interactions entre les différents acteurs de l’enseignement, leurs effets sur l’évolution et la conception des ressources :

- Fabrice Vandebrouck (chapitre 14) examine les effets d’un changement de programme scolaire sur le travail documentaire des enseignants. La demande institutionnelle de mise en place d’une démarche expérimentale, avec un recours à des logiciels, et les ressources proposées pour accompagner cette démarche, amènent-elles des évolutions dans les pratiques ? De nouvelles formes d’activités des élèves peuvent-elles se développer dans la classe ? 

- Jana Trgalova (chapitre 15) analyse les adaptations de l’enseignant en termes de décisions didactiques. Elle s’intéresse en particulier à un type de ressource essentiel : les copies d’élèves, et tente d’identifier les éléments de ces ressources qui fondent les décisions didactiques du professeur et analyse les conséquences de ces adaptations sur les genèses documentaires des enseignants ;

- Florence Ligozat (chapitre 16) s’intéresse à la genèse des formes de l'action didactique conjointe à partir des pré-construits de l'activité scolaire, dans les manuels et textes institutionnels. Dans le cadre d’une étude de classes primaires, en France et en Suisse romande, elle montre comment des projets d'enseignement sont façonnés par l'arrière plan des textes de référence pour les professeurs ;

- Dominique Forest et Alain Mercier (chapitre 17) analysent, à travers des vidéos de classe (exemples extraits du fonds COREM de Guy Brousseau), la façon dont le professeur peut constituer, à travers le langage mais aussi les gestes et l’agencement de l’espace, les actions des élèves en ressources pour son action propre. Les vidéos de classe constituent ainsi un moyen spécifique de documentation des professeurs et des chercheurs ;

- Teresa Assude (chapitre 18) étudie enfin, dans le cadre d’une base de ressources institutionnelles et dans celui de ressources produites par la recherche, les conditions d’une enquête documentaire à laquelle des enseignants peuvent se livrer pour la réalisation d’un projet d’intégration des TICE dans la classe. 

La conclusion propose une synthèse des résultats majeurs présentés dans le livre, en contrastant les vues offertes par les différentes approches et en dégageant les éléments communs. 

Une diversité théorique

L’ouvrage propose, comme le donne à voir la liste des contributions, une diversité de perspectives sur les questions de documentation des professeurs. On peut distinguer deux points de vue principaux :

- un point de vue plus distancié, qui, même s’il prend en compte le contenu mathématique de la documentation des professeurs, s’intéresse à des processus plus généraux. C’est le cas des chapitres de Bruno Bachimont, de Christine Proust et d’Eric Bruillard, qui travaillent les questions en jeu dans les champs de l’ingénierie documentaire, de l’histoire ou de l’informatique ;

 - un point de vue issu de communautés de recherche sur l’enseignement des mathématiques aujourd’hui. C’est naturellement celui qui occupe l’essentiel de cet ouvrage, nous allons donc le considérer plus précisément.

Ce point de vue convoque des perspectives diverses, afin d’éclairer les multiples facettes de la documentation des professeurs, objet complexe en pleine mutation. Nous ne visons pas un travail d’articulations théoriques ; il est cependant nécessaire, dès cette introduction, de préciser le positionnement relatif des différents chapitres. Nous nous appuyons pour ce faire sur une démarche proposée par Michèle Artigue
 : « Nous avons cherché à identifier, pour chaque approche théorique considérée, où se situaient ses sensibilités clefs, et postulé que c’est à ce niveau des sensibilités, partagées ou non, que l’on pouvait commencer à penser les connexions nécessaires, utiles ou même simplement possibles, de façon efficace ».. Différentes lectures de cet ouvrage, en termes de sensibilités clef, sont possibles. 

Tout d’abord la structure même de l’ouvrage, les quatre parties qui le composent, peuvent être comprises comme des sensibilités : sensibilité à la variété des ressources, disponibles ou nécessaires, sensibilité aux formes collectives du travail enseignant, sensibilité au curriculum, sensibilité à l’action didactique dans la classe. 

Par ailleurs, les sensibilités théoriques se rencontrent aussi quand elles s’alimentent à des références communes fortes :

- l’attention portée aux médiations (Vygotski) dans les processus d’apprentissage nourrit l’approche sémiotique (chapitres 5 et 6), la double approche didactique et ergonomique (chapitre 14) et l’approche instrumentale, une des sources essentielles de l’approche documentaire du didactique, présentée par Ghislaine Gueudet et Luc Trouche (chapitres 3 et 7). Elle est également centrale dans les travaux sur le curriculum material (chapitre 11) ;

- la théorie de l’apprentissage situé, de Jean Lave et Etienne Wenger, introduit la notion de transparence reprise par Jillian Adler (chapitre 1) et contribue à fonder la théorie des communautés de pratique, qui constitue également une des sources de l’approche documentaire (chapitre 7) ;

- - la théorie anthropologique du didactique (TAD), présentée par Yves Chevallard et Gisèle Cirade (chapitre 2), qui comprend les professeurs dans leurs rapports institutionnels (à une discipline, à un enseignement), est une approche macrodidactique qui nourrit un ensemble de chapitres de l’ouvrage, en particulier les chapitres 2, 6, 13 et 18, et sur laquelle l’approche documentaire s’appuie ;

- la théorie des situations didactiques (TSD) de Guy Brousseau est une référence cruciale pour les chercheurs en didactique. Claire Margolinas et Floriane Wozniak s’y alimentent pour étudier la situation du professeur. Le chapitre 13 est ainsi un chapitre où se rencontrent deux cadres structurants de la recherche en didactique des mathématiques en France (TSD et TAD) ;

- la théorie de l’action conjointe, qui s’intéresse particulièrement au jeu que le professeur construit hors classe, puis fait jouer en classe, avec les élèves, est introduite par Gérard Sensevy (chapitre 8), elle nourrit aussi les chapitres 16, 17 et 18.

Les références que nous évoquons font la part belle aux approches développées dans la communauté francophone de didactique des mathématiques, ce qui n’est guère surprenant pour un ouvrage dont la majorité des auteurs travaillent au sein de cette communauté. L’ouvrage montre cependant, sur les questions de documentation, le caractère fructueux des rencontres entre cette sensibilité francophone et des sensibilités portées par des travaux d’autres pays : ces rencontres ont joué et jouent encore un rôle essentiel dans l’élaboration de l’approche documentaire.

L’étude de la documentation des enseignants fournit une nouvelle matière à un croisement de cadres théoriques : ceux-ci doivent ainsi mettre à l’épreuve leurs outils et méthodes au feu de nouvelles questions, et se situer par rapport à d’autres approches. Un effort d’interactions entre les chapitres a  été réalisé par les auteurs, comme par les éditeurs, pour que ceux-ci s’éclairent mutuellement. Les auteurs abordent les questions de documentation avec leur propre point de vue, lié à leur domaine scientifique et aux recherches qu’ils conduisent. Ils ont cependant en commun de considérer que la conception des ressources (pédagogiques en particulier) ne relève pas seulement de choix individuels (elle est soumise à un ensemble de contraintes institutionnelles et sociales), et elle n’est jamais réalisée une fois pour toutes (elle se poursuit dans les usages et se nourrit de l’activité et des interactions de leurs protagonistes). Nous revenons, en conclusion de cet ouvrage, sur ces traits communs et sur les contrastes qui demeurent.

Une diversité sémantique

Tous les chapitres de l’ouvrage partagent une même sémantique du travail documentaire des professeurs, annoncée au début de cette introduction : processus itératif, qui va du rassemblement de ressources à leur mise en œuvre et à leur révision, pour un objectif didactique donné. A partir de ce point fixe, on pourra constater, au fil des pages, une certaine dispersion sémantique naturelle, puisque ces choix sémantiques sont liés à des approches théoriques propres. Cette dispersion porte, en particulier, sur trois expressions, liées :

-  documentation : ce mot sera intégré dans deux expressions, dont la sémantique est très différente. D’une part « la documentation des professeurs », comme indiqué au début de cette introduction, désigne le travail documentaire des professeurs, et son résultat. D’autre part, « la documentation scolaire » (chapitre 13), synonyme de « l’univers documentaire » (chapitre 2), désigne l’ensemble des ressources dont un professeur dispose pour produire son enseignement au sein d’une institution donnée ;

-  ressource : on peut considérer qu’il s’agit là d’un terme premier, une « chose » que le professeur pourra mettre à profit pour concevoir et mettre en œuvre son enseignement. Cette « chose » prendra, au fil des chapitres, des valeurs très différentes, dont les extrêmes peuvent être trouvées au chapitre 1 (pour Jill Adler, une ressource peut être tout ce qui contribue à re-sourcer le travail des professeur : le temps est une ressource, la langue, la culture, etc.) et au chapitre 11 (pour Janine Remillard, une ressource relève du curriculum, c’est-à-dire de ce que le professeur reçoit, de l’institution, pour enseigner : programme, manuel scolaire…) ;

-  document : ce terme prendra aussi des valeurs différentes au fil des chapitres, entre deux pôles extrêmes : pour les historiens (Christine Proust, chapitre 9), le document est à l’origine de l’étude, il apporte des informations sur un problème donné. Dans le cadre de l’approche documentaire (chapitre 3), le document résulte de l’appropriation d’un ensemble de ressources, il est engagé dans un processus d’élaboration continu.

Cette diversité sémantique est naturelle, dans un ouvrage qui a fait le choix d’une ouverture à un ensemble d’approches complémentaires. Elle ne constitue pas un obstacle à la lecture de l’ouvrage, dans la mesure où chaque auteur a pris grand soin de préciser le vocabulaire qu’il utilise, en situant, si nécessaire, ses choix par rapport aux choix portés par d’autres auteurs. 

Nous espérons que ces trois fils d’Ariane faciliteront l’accès à cet ouvrage. Nous avons bien conscience d’ouvrir ici des pistes, de proposer des chantiers, anciens à revisiter, nouveaux à ouvrir… Reprenant l’ouverture de cette introduction, nous pourrions ainsi résumer notre questionnement inaugural : pour un développement des ressources vives des professeurs, comment penser les bibliothèques pédagogiques, populaires et scolaires de demain ?
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�Le NDP ne considère que les instituteurs, dans le contexte français du début du XXe siècle. Nous prenons en compte, plus largement, tous ceux qui ont à enseigner les mathématiques dans des institutions scolaires de divers pays, du primaire à l’université...


� Qu’il soit des écoles, des collèges, des lycées ou des universités, nous préfèrerons dans cet ouvrage la dénomination de professeur à celle d’enseignant. Enseigner est l‘une des fonctions du professeur, qui en a bien d’autres (apprendre, par exemple, pour lui-même et pour les autres : se documenter). Pour éviter des répétitions, on utilisera aussi, par endroit, la dénomination d’enseignant, ce qui ne remettra pas en cause le choix fondamental que nous venons de préciser ici.


� Artigue, M. (2009), Rapports et articulations entre cadres théoriques : le cas de la théorie anthropologique du didactique, Recherches en didactique des mathématiques, 29(3), 305-334.







